

  [image: Illustration]


1.
La danse avait tout déclenché.
Alors qu’elle se trouvait là pour disposer une multitude de petits-fours sur les grandes tables réparties autour de la salle, Erin Giordano avait été sollicitée pour remplacer au pied levé un mannequin malade. A peine avait-elle donné son accord qu’elle enfilait déjà une magnifique robe de créateur et s’installait pour une séance de maquillage aussi rapide qu’efficace. Une assistante avait attaché à son cou un collier dont le diamant en pendentif valait plus d’un demi-million de dollars et elle avait ensuite appris que le riche propriétaire du bijou allait être son cavalier pour la soirée… Une soirée dont le millionnaire était l’une des principales attractions.
*  *  *
Elle avait les yeux fermés au moment où elle avait entendu la voix de Nathaniel Van Rothstein pour la première fois. Une voix grave, apaisante au milieu de la frénésie générale. Elle avait battu des paupières alors que la coiffeuse vaporisait de la laque sur ses cheveux mais elle ne l’avait pas regretté. Brusquement, tout s’était évanoui autour d’eux et elle n’avait vu plus que lui.
Dépassant son mètre soixante-quinze — ce qui le rendait terriblement sexy pour une femme habituée à passer pour une Amazone —, il avait des cheveux ondulés et bruns, et des yeux couleur de chocolat noir fondu.
Mais après lui avoir demandé si elle était prête, tout en la détaillant lentement des pieds à la tête, il n’avait plus rien trouvé à dire. Du moins à elle.
Il ne l’avait pas quittée de la soirée, posant parfois sa large main au creux de ses hanches pour la guider à travers la foule. De nombreuses personnes s’étaient déplacées pour ce grand événement caritatif. De temps en temps, ils s’arrêtaient et il discutait avec une de ses connaissances. Tous les invités s’intéressaient au diamant Arlequin qu’elle portait et ils étaient régulièrement obligés de sourire devant les appareils photos.
Après des heures de palabre, ils réussirent enfin à quitter un groupe d’invités particulièrement bavards et rejoignirent tous deux le bord de la piste de danse.
Ils restèrent silencieux et immobiles pendant quelques instants, jusqu’à ce qu’une note mélancolique s’élève d’un saxophone. Les lumières se tamisèrent aussitôt, n’éclairant plus que le plafond, qui, grâce à un subtil jeu de miroirs, se mit à ressembler à un ciel constellé d’étoiles.
Erin leva la tête et sourit, éblouie par le spectacle. Puis elle se tourna vers l’homme debout à ses côtés.
Il l’observait sans se cacher, une lueur de curiosité dans ses yeux bruns. Au bout d’un moment, il lui tendit sa large main en guise d’invitation, tout en désignant la piste de danse d’un léger signe de tête.
Elle glissa avec naturel sa main dans la sienne…
Et elle inspira profondément quand il entoura sa taille de son long bras et posa sa main libre sur sa robe haute couture, juste au-dessus du coude. Lorsqu’elle leva les yeux vers lui, elle sentit une pression plus forte sur ses doigts. Ils ne prononcèrent pas un mot et commencèrent à danser au rythme d’une musique envoûtante, leurs deux corps en parfaite harmonie.
Elle devait dire quelque chose. N’importe quoi, mais elle devait rompre ce silence. Malgré tous ses efforts, elle était incapable de trouver le moindre sujet de conversation.
Ils dansaient avec une aisance surprenante, comme s’ils étaient cavaliers depuis des années. Le regard de Nathaniel se promena sur ses cheveux, son visage, et suivit la courbe de son cou jusqu’à ses épaules. Puis leurs yeux se rencontrèrent et elle devina une petite lueur dans ceux du millionnaire.
Mon Dieu, comme il était beau ! Pas étonnant que son cerveau refuse de fonctionner.
La gorge sèche, elle se passa la langue sur les lèvres.
Le regard du jeune homme caressa sa bouche, avant de brusquement chercher ses yeux. Elle crut que son cœur allait défaillir en comprenant qu’il voulait l’embrasser. Erin n’avait jamais embrassé un inconnu — encore moins un inconnu si peu enthousiaste à lui faire la conversation. En dehors de la pluie et du beau temps, il n’avait rien trouvé à lui dire.
Elle redressa le menton. Non.
Il lui répondit d’un sourire qui bloqua l’air dans ses poumons et elle fut submergée par une vague de chaleur. Elle sentit son cœur battre beaucoup plus fort, beaucoup plus vite… et elle éprouva pour cet homme une attirance comme elle n’en avait jamais connu auparavant.
A ce moment, l’un des danseurs autour d’eux la bouscula légèrement et la fit trébucher en avant. Sa poitrine cogna contre le torse dur comme le roc de Nathaniel et elle recula d’un pas, comme si elle s’était brûlée. Mais il pressa sa main et elle sentit son pouce caresser doucement sa paume. Lorsqu’elle releva la tête, il regardait intensément leurs deux mains jointes.
Brusquement, elle eut besoin de le toucher. Vraiment. Elle laissa ses doigts errer du coude de son cavalier jusqu’à son torse, tout près de son cœur.
Il plongea une nouvelle fois dans son regard, s’attarda sur ses lèvres, revint à ses yeux.
Erin frissonna, tandis qu’une petite voix lui susurrait : qu’es-tu en train de faire ?
Il baissa la tête et la douceur de son sourire balaya ses hésitations.
Leurs bouches n’étaient plus qu’à quelques centimètres l’une de l’autre, elle pouvait sentir son souffle sur sa peau…
*  *  *
— C’est la danse qui a tout déclenché, expliquait-elle, quarante-huit heures plus tard à ses amis, captivés.
— Et… ? demanda Clara, assise à côté d’elle sur le canapé.
— J’ai tapé son nom sur Google hier…
— Et… ?
— Disons que ce n’est pas vraiment le prince charmant.


2.
Nate gara sa Lamborghini Murciélago devant la porte du restaurant « Chez Giovanni ». Maintenant qu’il avait retrouvé sa mystérieuse cavalière, il avait la ferme intention de découvrir la raison de sa disparition.
L’intérieur du restaurant correspondait en tout point aux clichés sur les établissements italiens. Des nappes à carreaux recouvraient les tables de bois, deux enceintes accrochées aux murs diffusaient un air d’opéra chanté par un ténor, des chandelles allumées fondaient sur de vieilles bouteilles de vin… Même si la décoration n’était pas révolutionnaire, il s’en dégageait une atmosphère agréable, renforcée par les lumières tamisées.
— Entrez ! Entrez ! l’invita chaleureusement une souriante femme brune, les cheveux relevés en chignon, avec un léger accent irlandais. Attendez-vous quelqu’un ?
Il parcourut rapidement la salle des yeux.
— Elle est déjà là, répondit-il en montrant une table du doigt.
La femme se tourna dans la direction indiquée, puis de nouveau vers lui.
— Laquelle est-ce ? demanda-t-elle, perplexe.
— La brune. Avec le chemisier blanc.
— Erin ?
Elle recula d’un pas pour l’observer attentivement de haut en bas, avant de hocher la tête avec un large sourire. Il eut alors l’étrange impression qu’il venait de passer un examen…
— Il était temps que nous vous rencontrions, dit-elle simplement, en l’entraînant vers la table.
Ils étaient pratiquement arrivés à sa hauteur lorsque Erin l’aperçut. En le découvrant, elle interrompit sa conversation avec ses deux amies, ses yeux s’agrandirent et son sourire se figea.
— Tu aurais dû me prévenir que tu attendais ton petit ami ! lança la femme en prenant Nate au dépourvu.
Erin déglutit avec peine.
— Maman…, dit-elle, d’une voix à peine audible.
— Allons, lève-toi ! ordonna joyeusement sa mère, en lui donnant une petite tape sur l’épaule. Je vais vous trouver un endroit à l’écart.
— Peut-être préférerais-tu que je m’assoie avec vous ? demanda Nate après avoir jeté un coup d’œil aux deux amies d’Erin.
Il aurait pu s’amuser de leur air hébété si les circonstances s’y étaient prêtées.
Il n’avait pas envisagé ce genre de retrouvailles… mais comment aurait-il pu imaginer qu’il rencontrerait la mère de la jeune femme avant même de connaître son nom de famille ?
— Il n’en est pas question ! Erin doit apprendre à donner du temps à un homme, je me tue à le lui dire. Elle ne le fait pas, et c’est pour ça qu’elle n’est toujours pas mariée. Elle en a pourtant eu au moins cinq fois l’occasion mais elle est si…
— S’il te plaît !
La jeune femme, les joues en feu, adressa une supplique muette à sa mère.
Décidé à la sortir de ce mauvais pas, Nate lui offrit sa main comme il l’avait fait le soir du gala, avant de se tourner vers la femme, debout à ses côtés.
— L’indépendance rend farouche, expliqua-t-il avec un sourire, avant de regarder de nouveau Erin, dont les sourcils étaient froncés. Qu’en penses-tu, ma chérie ?
Pour toute réponse, elle leva les yeux au ciel mais elle recula sa chaise, sans cependant prendre sa main.
Nate fut très surpris par l’accueil qu’il reçut. Jamais personne ne s’était montré aussi attentionné avec lui — et il savait de quoi il parlait, lui qui fréquentait exclusivement des restaurants cinq étoiles. Et jamais il n’avait rencontré en si peu de temps trois générations de la famille d’une de ses conquêtes. Giovanni, le père, se présenta le premier, juste avant l’une des sœurs d’Erin — celle qui assurait le service et leur apportait sans cesse de nouveaux plats. La grand-mère surgit enfin d’une porte située au fond du restaurant, derrière laquelle se trouvait apparemment la maison familiale. Il répondit de bonne grâce à leurs nombreuses questions, tout en prenant soin de ne pas trahir Erin.
— Tous vos petits amis sont-ils aussi bien accueillis ? demanda-t-il au bout de vingt minutes.
Il se laissa aller contre le dossier de sa chaise, un verre de vin à la main et, devant lui, suffisamment de victuailles pour nourrir un régiment.
— Ecoutez, monsieur Van Rothstein…
— Nate.
— Nate. Je suis navrée pour cette scène mais je vous avoue que…
— Vous avez un petit ami ?
— Cela ne vous regarde pas, répondit-elle sèchement, soudain sur la défensive.
— Maintenant, si.
— Et pourquoi ?
Elle humecta ses lèvres, exactement comme elle l’avait fait avant qu’il l’embrasse, ce soir-là. Il éprouva aussitôt la même réaction viscérale qu’au moment où elle avait répondu à son baiser.
— J’ai des principes.
Elle l’observa un instant en silence puis parcourut rapidement la salle des yeux.
— Non, je n’ai personne, dit-elle doucement, en se penchant un peu en avant.
— Pourtant, vos proches ont l’air de croire que…
— Je n’ai pas trouvé d’autre solution pour qu’ils arrêtent de me chercher un fiancé. Ils sont terrorisés à l’idée que je finisse comme ma grand-tante Carlotta.
Une fugace expression de tristesse voila ses traits.
— Elle avait des chats, ajouta-t-elle, d’une voix morne.
— Vous n’aimez pas les chats ?
— Ce n’est pas le problème.
— La vie de votre tante Carlotta n’est peut-être pas celle dont vous rêvez, mais…
Elle battit de ses longs cils et chercha son regard. Elle avait dans ses yeux la même étincelle que lors de leur danse. Pourtant, sans son maquillage et sa coiffure sophistiqués, elle ressemblait à une autre femme. Une femme moins inaccessible, peut-être. Plus réelle. Quelque chose l’intriguait chez elle et il était déterminé à percer ce
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EN 2018, HARLEQUIN FETE SES 40 ANS !

Chere lectrice,

Comme vous le savez peut-étre, 2018 est une année
trés importante pour les éditions Harlequin qui célébrent
leur quarantiéme anniversaire. Quarante années
placées sous le signe de I'amour, de 'évasion et du
réve... Mais surtout quarante années extraordinaires
passées a vos cotés ! Azur, Blanche, Passions, Black
Rose, Les Historiques, Victoria mais aussi HQON,
&H et bien d’autres encore : autant de collections
que vous avez vues naitre, grandir et évoluer, avec
un seul objectif pour toutes — vous offrir chaque
mois le meilleur de la romance. Alors merci a vous,
chere lectrice, pour votre fidélité. Merci de vivre
cette formidable aventure avec nous. Les plus belles
histoires d’amour sont éternelles, et la notre ne fait
que commencer...
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